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Ceux qui ont la honte d’étre leur 
concitoyen, si ce n'est autre chose, les 
désignent facilement, sans hésitation 
sitôt le fait accompli.
C’est une chose connue que celui 
qui se venge ainsi criminellement n’a 
jamais la prudence de laisser écouler 
le temps nécessaire pour éviter les 
soupçons, entre l’acte qui a suscité sa 
haine et l’accomplissement de sa ven­
geance.
Il peut alors se présenter des cir­
constances où les laits parlent très 
haut.
C h r o n iq u e  d c  P â q u e s . — Sur 
a roule entre (liiez et Cbampéry, une 
rixe a eu lieu le soir de Pâques. Sans 
provocation aucune, parait il, des 
jeunes gens de Val d’illiez sonl venus 
attendre des Italiens sur la route lors- 
qu’;l8 se rendaient chez eux apiès 
avoir passé l’après midi à 1 liiez. Les 
victimes de cette agression connues 
d’ailleurs à Champéry pou*- d’honnê- 
tes gens, ont été passablement mal­
traitées, au point qu'un médecin, ap­
pelé en toute bâte pour soigner les 
blessés, craint pour la vie d’un d’en­
tre euxqui doit avoir les poumons per­
forés. Le même a reçu sept coups de 
couleau el deux de ses compagnons 
à  peu près autant. Lc gendarme de 
poste, avec une escouade de personnes 
de Champéry, a passé la plus grande 
partie do la nuit dehors à la recherche 
des Italiens dispersés et maltraités. Oe 
son côté le Tribunal avisé s’est aussi­
tôt transporté sur les lieux pour faire 
une enquête.
A Monlhey, c’est une autre vilaine 
affaire encore arrivée le même soir à 
minuit. Mais ici, c’est un Lidderain 
nommé Georges Mailler, qui a été 
l’objet d’une tentative de meurtre de 
la part d’un Italien qui lui a coupé 
une veine du cou avec son couteau 
Comme l'un et l'autre étaient observes 
par la gendarmerie el la police locale
S|ui les avaient vus ensemble plusieurs ois, celles-ci se rendirent aussitôt au 
domicile de l’italien que l’on soup 
çonnait d'être l’auteur du coup. On le 
trouva chez lui, le poignet tout ensan­
glanté et en possession d’un couteau 
encore tout maculé de sang.ll fut aus­
sitôt arrêté et écroué au château. 
Quant à la victime, qui a au cou une 
btessure de 6 centimètres de profon­
deur, les docteurs croient cependant 
pouvoir la sauver.
N E C C H A T E L .. — E l io u le -  
m e u t  d a u s  l e s  g o r g e s  d e  
l ’A r e u s e .  — Samedi matin, tôt 
après le passage du train 224, parti 
de N«uchàtel à 7 h. 47, un glissement 
de terrain se produisit el un énorme 
bloc de rocher que l'on évalue à une 
centaine de mètres cubes, vint s'abat­
tre sur la voie près de la Combe-aux- 
Epines, un peu au-dessous de la sta­
tion du Champ-du-Moulin.
La circulation des trains de mar 
chandises a été arrêtée et l'on effec­
tuait le transbordement des voya 
geurs.
A c c i d e n t  à  T r a v e r s .  — Jeu­
di, entre 5 et 6 b. du soir, à Travers, 
un enfant de 3 ans qui se trouvait 
avec son père, s’éloigna un instant de 
ce dernier pour regarder des enfants 
jouer; une voiture chargée de ciment
rp.iiMiru:m ain>ri>>t tifi son u'erfl; rpTr faut lu t  atteint par le cheval, puis pas­
sa sous les roues du véhicule. La mort 
a été instantanée. Le conducteur, in­
connu, avait cherché à arrêter son 
cheval, mais il était trop tard, dit le 
fleuchâtelois.
F a t a l e  i m p r u d e n c e .  — A la
Chaux-de-Fonds, lundi à 4 h. de l'a­
près-midi, un jeune homme nommé 
D. qui faisait son tour de foire, voulut 
sauter d’une balançoire en mouve 
ment.
U tomba si malheureusement que 
dans sa chuto il se fracassa la mâchoi­
re. Cet imprudent est resté plusieurs 
heures évanoui par suite de la violen­
ce du choc, et c’est par un pur hasard 
qu’il ne s’est pas assommé sur le 
coup
VAX JD. — E x p l o s i o n . . — On
écrit de Sle Croix à la Uevue :
Mardi, 12 avril, à 11 h. 1/2, deux 
employés de la pharmacie Simonin, à 
Sle-Croix, étaient occupés au labora 
toire, quand tout à coup, une prépa­
ration dans laquelle il entrait de la 
térébenthine prit feu. En un clin 
d’œil le local lui rempli du flammes 
et les deux bom mes durent s’échapper 
par les fenêtres.
A peine avait-on eu le temps dc 
donner l’alarme que déjà les flammes 
qui, par un escalier central, avaient 
gagné le ler élage, sortaient de toutes 
les fenêtres.
Malgré des secours extrêmement 
prompts, tout l’intérieur du bâtiment 
est abîmé. Grâce à la nature des ob­
jets qui sont devenus la proie du feu, 
celui-ci était d’une grande intensité, 
tellement que des personnes qui se 
trouvaient au ler étage ont du sortir 
par les fenêtres. Le matériel de la 
pharmacie est presque entièrement 
perdu.
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— Vous pourrez partir aussitôt 
après le déjeuner, lui dit-elle.
— Oh I pas avant le départ de ma­
demoiselle.
— Ne vous occupez pas de moi, ma 
bonne Marthe. Déjeunez et partez. 
D’ici à Ivry la course estlongue. D'ail­
leurs, ma mère et moi, nous pren­
drons le train seulement vers trois 
heures.
— Alors, je ferai comme le vent 
mademoiselle, et je la remercie enco­
re de toutes ses bontés!
Un instant anrès. Viviane et Odette
Il n’y a eu aucun accident de per­
sonnes à déplorer. Un pauvre petit ca­
niche est resté dans le feu.
M o r t  s u b i t e .  — Dimanche, jour 
de Pâques, quelques jeunes gens de 
Sainte-Croix profitant de la belle 
journée étaient allés faire une petite 
promenade à Vuittebœuf par les gor­
ges de la Covatannaz. Arrivée au but 
de sa course, la joyeuse petite cara­
vane s’arrêta dans un café pour se 
désaltérer et « piquer « des œufs.
Tout se passa très bien. Une fois 
réconfortés, les jeunes gens reprirent 
le chemin pour la rentrée. Ils avaient 
à peine lait quelques pas dans les 
gorges de Covatannaz qu’un de leurs 
camarades, Louis Sueur, s’affaissa su­
bitement : un anévrisme s’était rom­
pu. Le docteur, appelé en toute bâle, 
ne put que constater le décès.
Louis Sueur était le fils unique 
d’une honnête familln d’ouvriers très 
esliméft à Sainte-Croix, qui avait fait 
pour lui de grands sacrilices. C’était 
un garçon rangé, bon travailleur et 
aimé dc tous ceux qui le connais­
saient.
2  5  a n s  d c  s e r v i c e .  — Le di­
manche des Rameaux, une famille 
d’Yverdon a célébré, par une petite 
fête intime, la vingt-cinquième année 
de service de sa domestique. Cette 
brave fille a reçu, en outre, une grati­
fication en argent. A notre époque de 
changements à outrance, où patrons 
et subalternes ne s’attachent plus les 
uns aux autres comme jadis, il vaut la 
peine de signaler le cas, qui fait au­
tant d’honneur aux maîtres qu’à leur 
fidèle employée. (J. d'ïverdon)
ÉTRANGER
F K A K C E
P o u r q u o i  V e r s a i l l e s ? — M.
Yves Guyot écrit dans le Siècle : 
«(Légalement, c’est possible: car 
on a sans doute vendu des numéros 
de Y A urore  à Versailles le jour de la 
publication de la lettre de Zola. Mais 
011 en a vendu aussi â Gap et â  Mont 
de Marsan. Pourquoi ne pas avoir cité 
Zola dans l’une ou l’autre de ces vil­
les, si on voulait que le procès eût 
lieu loin de la foule, dans une petite 
localité bien tranquille, où du reste 
le gouvernement n’aurait point em­
pêché de se rendre l’armée roulante 
des antisémites et des camelots de 
Y Intransigeant ?
Si on a choisi Versailles, est-ce pour 
empêcher que M. du Paly de Clam et 
le général Gonse ne mobilisent les of­
ficiers pour les envoyer « soutenir 
l’avocat générai et le jury » à la cour 
d’assises? Mais Versailles n'est plus 
qu’une ville de garnison. Les officiers 
<«ront tout rendus. Ils seraient bien 
peu soucieux s’ils n’allaient suivre 
les débats.
« L’avocat général et le jury » se­
ront certainement soutenus avec plus 
d’énergie encore qu’à Paris ; si les 
jurés résistent, ce seront des héros.
• Versailles est près de Paris. Les 
bandes de Jules Guérin pourront s’y 
transporter. Le syndicat dominicain 
n’épargnera point les Irais nécessai
r æ . . . ___ ____________  - . . .
ses témoins, ne camperont pas a Ver­
sailles. Ils pai liront de Paris et re­
viendront par la gare Saint-Lazare, 
endroit public par uestination, accès 
sible à tous par tous les côtés, excel­
lent rendez-vous pour toutes les ma 
nifestations, Les voyageurs de la cein 
turc et de la banlieue seront bien re­
connaissants au gouvernement de 
donner rendez-vous à la gare à tous 
les camelots payés pour crier : A 
mort les juifs 1 
U porte atteinte à leur tranquillité 
et à leur sécurité en laisant d’une 
gare le théâtre d’une agitation qui, 
nous le savons par l’expérience du 
mois dc février, ne sera ni prévenue 
ni réprimée.
Le gouvernement, pour faire res­
pecter la sérénité de la justice et pour 
protéger les prévenus, a soin de choi­
sir ses locaux de telle sorte qu’ils 
puissent servir à une série de mani­
festations : manifestations militaires 
au palais de justice de Versailles ; 
manifestations démagogiques â la 
gare Saint-Lazare à Paris.
Est-ce par étourderie ou est-ce in­
tentionnellement qu’il organise de 
celle maniéré le procès Zola ?
Chacun pensera ce qu’il voudra.
D a n g e r s  du c y c lis m e . — Un ho­
norable propriétaire de Salon cn conte 
une bien bonne qu’il a vue de ses yeux, 
en rase Camargue. U était, avec son do­
mestique, juche su r sa charrette chargée 
e t reutrai! à Salon. La potile route Man­
che se déroulait lentement derrière lui à 
mesure que son cheval avançait. C’était 
l’heure tranquille où les taureaux pais­
saient dans les champs. Dn troupeau dc 
ces bêles à cornes, compose d ’au moins 
deux cents tètes, se trouvait à une portée 
dc fusil du chemin que suivait 1a clmr- 
rette.
Uu jeune veau, ayant qu itté  le trou­
peau. é lait venu s ’accroupir au bord mé­
mo de la route, braquant 6cs yeux sur
fwrurent dans la salle à manger. Mar­
the servit le déjeuner.
— Mettez quelques assiettes sur la 
table, Marthe,dit la jeune, fille je ferai 
le service. Déjeunez vite et partez.
— Encore merci, mademoiselle! ré­
pondit la servante.
Elle sortit : Odette servait sa mère 
qui, depuis un instant, regardait fixe­
ment devant elle. La jeune fille était 
très inquiète au sujet de Viviane.
Ce silence obstiné qu’elle gardait 
'effrayait. Le matin même, elle s ’en 
était expliquée avec Lisbcth.
— Peut-être que le changement de 
place lui fera du bien, avait dit celle- 
ci. C’est aussi à cause d’elle que je 
suis contente que vous vous instal­
lez à Bongival. Si, là-bas, la pauvre 
emme ne vous parait pas mieux, 
’irai voir le docteur Blanc, et je lc 
)rierai de faire visita à la malade.
Depuis longtemps déjà, Viviane, on 
effet, n’avait point articulé une pa­
role. Vainement, Lisbeth, la veille et 
le malin encore, avait essayé de la 
faire parler. Elle recevait les soins 
d ’Odette ; quand la jeune fille lui di 
sait : « Venez elle la suivait do­
cilement. A table, elle mangeait peu... 
}uand Odette lui offrait quelque 
chose dont elle ne voulait pas, elle se­
couait la tête négativement; mais 
elle ne orononcait nas un mot 1 A nré-
la charre tte  qui passait. Soudain, le coin 
coin d 'une corne do bicyclette reten tit. Le 
veau 6auta de peur e t fit en tendre de 
longs mugissements ; la  bicyclette a rr i­
vait su r lui à une allure modérée, mais 
elle arrivait e t cette machine du t lui pa­
raître  un animal fabuleux, car il laissa 
échapper des plaintes de te rreu r.
Alors, une vache du troupeau qui était 
non loin de là — sa mère sans aucun 
doute — entendant m ugir son pelit, se 
détacha vivement du troupeau et v int à 
lui en bondissant. D'un coup d'œil de 
vache, elle com prit d ’où venait la frayeur 
de son fils : c 'é tait la bicyclette qui l’é­
pouvantait. La béte à la it n 'hésita plus 
une seconde, eUe fondit avec fureur sur 
le cycliste qui n 'eu t que le lemps dc 
jouer des pédales.
— Filez vite 1 filez vite I lui criaient les 
seuls témoins de celte 6cène : le Salonais 
et son domestique.
Et le cycliste filait, filait, de toute la 
force de ses mollets. Mais la vache le te­
nait de très prés et ses cornes, plus 
d'une (ois, faillirent lui trouer la culotte. 
Et celle course échevclée dura 6ur un 
parcours dc plus de cinq ceuls mètres I 
Ce fu t la béte qui battit en re tra ite  ; lus 
ja rre ts  du cycliste ayant été à la hauteur 
du péril, et la vache, essoufflée, le mufle 
érum ant,regagna le troupeau où son pelit 
beuglait désespérément.
M O X A C O
U n  g r o s  v o l  à  M o n t e - C a r l o .  —
On lit dans le Sccolo :
Ce n ’est pas assez des suicides dont le 
jeu est la cause à Monte-Carlo, il y a 
aussi les voleurs qui infectent le royaume 
de la roulette.
Les époux R., Italiens, se rendaient 
ver6 le milieu de m ars su r le littoral pour 
raison de santé. Us avaient emporté avec 
eux une assez forte somme d 'argent, 
qu’ils eurent peut-être le to rl de no pas 
déposer entre les mains du m aître de 
l’h'Hel où ils étaient descendus à Monte- 
Carlo. L’autre jour, pendant que M. R 
était allé à Nice pour y chercher un ap­
partement, sa femme, pour passer le 
lemps, se rendit en compagnie d ’un mé 
decin de sa connaissance dans les salles 
dc jeu du casino, et, pensant que son ar 
gent el ses bijoux étaient plus en sûreté 
su r elle qu’?n les laissant à l’hôtel, elle 
avait mis le tout dans un pelit sac de 
voyage qu’elle portait pendu à son bras 
gauciic. A un moment donné, v o u l a n t  
peut-être risquer quelques napoléons au 
trente et quarante et à la roulette, elle 
porta la main à son sac. Hélas I il avait 
d isparu . Dn habile e t audacieux pick­
pocket ne lui avait plus laissé que ia 
courroie qui le soutenait et, avec le sac, 
étaient partis plus de 24,000 francs et de 
nombreux bijoux.
On peut s'im aginer la surprise agréa 
ble du m ari quand, le soir, il revin t dc 
Nice.
U cru t pouvoir s 'adresser à l’adm istra- 
tion du casino pour obtenir quelque in­
demnité, mais l'adm inistration lit la 
sourde oreille et ne voulut rien donner 
su rtou t. M. R. h dû se contenter de por­
ter plainte cn s 'adressan t au tribunal.
I T A L I E
V e n g e a n c e .  — Un jeune artiste . 
M. M,.., de nationalité étrangère, a r r i­
vait dernièrem ent à Rome, pour 6'y per­
fectionner dans la peinture par l'etude 
des merveilles artistiques que reuterm e 
la Ville éternelle.
Son élonuement fut énorme quand cn 
arriv an t à la gare de Termini il fut ap­
pelé chez le délégué spécial et invité a 
ouvrir ses malles. Sous le linge et les 
vêtements dc M. M..., on trouva de l 'a r­
genterie dont on avait envoyé la désigna­
tion à la police.
j w -j .  j  w j f » u s i i ÿ 'c e m n a i i i ? »  h
qu'ils avaient dû y être glissés par les 
garçons d 'un hôtel où il avait habité à 
Florence. A la suite d ’uno discussion un 
peu violente au su je t du pourboire, le 
garçon dc l’bôlel n 'avait rien trouvé dc 
mieux pour se venger que du ménager au 
jeune voyageur co peu agréable accueil à 
Rome.
Avis aux voyageurs : n'oubliez pas le 
pourboire.
G R È C E
( Correspondance part, de la Tribune) 
Athène, le 5 avril-24 m ars 1898.
Hier soir â sept heures, louto la famille 
royale partait pour lc monastère de Sainte- 
Laure, où elle restera deux ou trois jours. 
Le roi Georges 1 ne sc départit pas dc son 
habitude de fêter la féle dc l'indépendance, 
25 mars, partout ailleurs qu’à Athènes. 
Avant son départ, hier, il a pris une dé­
cision assez habile, on pourrait craindre 
que le quorum n ex istant toujours pas, il 
n'en v iut forcément â dissoudre la Cham­
bre ce qui eût élé absolument regrettable 
én ce moment. U a donné cn toute hâte 
hier, un décret par lequel il clôt la 3me 
session de l'année, déclare avoir pleine 
confiance au cabinet actuel (Z»lmis) et 
souhaite à chacun b jn  voyage pour re­
tourner t^ans scs pénates. Le parti De- 
lyanniste ne s'attendait certainem ent pas 
à ce coup, et présum ait un peu trop on 
chantant la dissolution dc la Chambre, cc 
qui n’cùt certainem ent pas été un crime, 
mais une faute en tous cas.
J 'apprends que Kardilsi et Kiriakos se­
ront exécutés un de ces jours, prés de 
Nauplie, non publiquem ent.il y a sept ans 
qu'on n'a eu l'occasion d 'appliquer la 
peine capitale en Grèce. Il ne m’appar- 
tû n t  pas de juger si elle est bien appli­
quée celle fois, il y a ici beaucoup dc 
geus qui penseut que le roi n 'a rien à per­
d re  cn usant de son droit de grâce, bien 
qu'il a it failli être victime de deux m ania­
ques. Je crois toujours que, bien que les 
deux condamnés n 'aient pas voulu recou­
r ir  dans les ciuq jours qui h u r  élaienl 
accordés, et pour peu que la princesse 
Marie s'en mêle. In peine sera changée en 
détention perpétuelle. On d it Kardilsi
sent même elle agissait machinale­
ment... sans paraître se rendre 
compte, en aucune façon, de ce qui 
se passait à côté d'elle. Toutefois, la 
préscuce d'Odette lui semblait indis 
pensable ; aussi, la jeune fille ne la 
quittait-elle point.
Le déjeuner des deux femmes lut 
vite pris. Elles vivaient de peu ; 
leurs repas ne se prolongeaient guère. 
Comme Odette s'élait levée et avait 
offert son bras à sa mère pour passer 
dans le jardin, Marthe parut.
— Alors, je m’en vais, mademoi­
selle? dit elle.
— Oui parlez.
— J'ai fermé toutes les fenêtres, au 
premier étage cl au rez-de-chaussée, 
reprit la servante. Mademoiselle n'au­
ra plus qu'à fermer la porte du jar­
din et celle de la rue. Les bagages de 
madame et de mademoiselle sont 
dans le vestibule où je les ai descen­
dus.
— Bien! ça suffit! Quand je vou­
drai partir, j’enverrai chercher une 
voiture par le jeune garçon du frui­
tier qui demeure à côté d’ici. Le co­
cher viendra prendre les bagages 
dans le vestibule pour les porter daus 
sa voilure Tout ça sera lacile. Je fer­
merai les portes. C’est dit. Je n’ai 
plus besoin de vous ; vous pouvez par­
tir. J’ai l’adresse de votre _ srpnr.
phtisique. Qu’on laisse donc Dieu et la 
nature faire leur œuvre.
Avant hier la nuit, vol avec effraction 
dans les bureaux de ia poste d ’Athènes. 
Dix-neuf plis postaux contenant une qua­
rantaine do le ttres chargées et un colis 
postal contenant des objets précieux ont 
d isparu. Lc tout provenait de diverses 
petites localités du Péloponnèse, et ne dé­
passait pas en valeur 4000 francs. Il y 
au ra it trop long à vouloir décrire le se r­
vice défectueux que les postes grecques 
font adm irer depuis longtemps, sans que 
l’on remarque de la part des directeurs 
le moindre effort pour y apporter quel­
ques changoments.
Aussitôt après l ’évacuation de la Thes- 
salie, la famille royale sc m oltra en roule 
pour un voyage en Europe.
A. C.
, C R E T E
O r g a n i s a t io n  d c  l ’î l e .  —
Une dépéche de Saint Pélersbourg 
rapporte que le tsar vient d’approuver 
le projet d’organisation de la Crète 
élaboré par le comte Mouravief, d’ac­
cord avec les gouvernements français 
p.t anglais. Les journaux hellènes 
nous entretenaient depuis plusieurs 
jours de ce projet, qui doit servir de 
loi organique que le prince Georges, 
une fois installée à la Canée — quand 
il y sera — aura â appliquer dans 
l’île. En voici le résumé :
La gendarmerie créloise sera com­
posée exclusivement de Crétois, chré­
tiens el musulmans. Tous les fonc­
tionnaires, supérieurs et inférieurs 
seront également pris dans la popula­
tion indigène. Toutefois, le gouver­
neur général pourra faire exception à 
cette règle en engageant, au commen­
cement et pour une période délermi- 
née, des spécialistes pour l’organisa­
tion des différents services de n ie . 11 
pourra s’adresser, à cet effet, à n’im ­
porte quel Etat européen, y compris 
la Grèce.
La détermination de la lorme et 
des couleurs du drapeau crétois est 
laissée à l’Assemblée nationale. Une 
fois ce drapeau adopté, il sera ajouté 
un article additionnel au présent pro­
jet.
Le gouverneur administrera l’ile 
avec l’aide d’un comité élu par ia 
majorité de l’Assemblée nationale. 
Ce comité se réunira toujours sous la 
présidence du gouverneur.
11 sera formé un département spé­
cial pour la marine, qui s’occupera 
de la police des côtes, du service du 
cabotage, de la perception des taxes 
maritimes et aura sous ses ordres une 
flottille composée de trois ou de six 
petits bateaux destinés principale­
ment à donner la cliassc aux contre­
bandiers.
Le gouverneur de l’ile portera le 
tilre de «prince régnant u. Aucun 
droit de succession ne sera attaché à 
sa personne ou à son titre.
La suzeraineté du sullan sur l’ile 
n’étant que nominale, aucuue im­
mixtion du gouvernement turc dans 
les affaires intérieures de la Crète ne 
sera tolérée. Ce n’est que dans les 
questions extérieures, telles que la 
conclusion de conventions se rappor­
tant au commerce, à la navigation, 
etc., que le gouverneur général de­
mandera pour la forme l’approbation 
de la cour suzeraine.
La Crète payera aujiiiUün JinJrj.tWÎ 
une fois pour toutes, par les grandes 
puissances.
D’après les mêmes journaux, le 
tsar désire faciliter la tâebe du prince 
Georges au point de vue financier 
aussi.
Les finances de l’ile se trouvant 
dans un état pitoyable, le gouverne 
ment de Saint Pélersbourg proposera 
aux deux aulres puissances protectri­
ces de la Grèce, la France el l’Angle­
terre, de garantir à la Crèle un em­
prunt de 30 millions.
Dernier détail: Les trois puissances 
protectrices teront cadeau à la Crète 
de deux petits navires chacune et ces 
six bâtiments formeront la lloltille 
créloise. Le tsar serait décidé,en outre 
àlairede larges libéralités aux Crélois, 
aussitôt le prince Georges installé en 
Crète. 11 fera élever, à ses propres 
frais, des écoles et des hôpitaux dans 
les trois principales villes de l’ile, à la 
Canée, ù Relimo et à Candie.
Enfin, on annonce que le prince 
Georges de Grèce se rendra en Crèle à 
bord d’un navire de guerre russe, 
qu’escorteront un navire français e* 
un anglais.
G H A ftD E -im E T A G iX 'E
E v ê q u e  s a n s  f a ç o n .  — La journée 
du dimanche des Rameaux a élé marquée, 
au village de Rrentford, par un p ittores­
que iucidcnt dont l'évêque anglican do 
Marlborough a élé le héros. Ayant promis 
d’arriver ce jour-là à l’heure du service 
divin pour donner ln confirmation aux 
enfanls du pays, l'évêque débarquait daus 
la matinée â la gare de G unnesbury, qui 
dessert Brcntford, et d'où il com ptait se 
rendre cn voilure à l'église Sainte-Lau- 
rcnce, où il é tail attendu. Son em barras 
fut grand cn constatant qu’aucune voi­
ture n 'était disponiblo aux environs de 
la station, la plupart des culli* atours de 
l'endroit ayant profilé du beau temps 
pour s ’offrir une promenade. Après s ’ètre 
reproché amèrement d’avoir oublié sa
Quand nous devrons revenir nous 
installer ici, je vous enverrai un télé­
gramme.
Marthe remercia la jeune fille; 
puis, elle se relira.
Odelte avait installé sa mère, con­
fortablement, dans le jardin, à sa 
place habituelle. Elle s’assit tout près 
d'elle.
Elle avait emporté un livre, dont 
elle commença la lecture.
Il y avait une demi-heure que la 
jeune fille lisait, quand Viviane, qui 
était restée jusque-là immobile, les 
yeux toujours fixés sur le même point 
du jardin, s’endormit.
Chaque jour, après déjeuner, la 
malade s’assoupissait ainsi. La cha­
leur était lourde, accablante môme. 
Bien que le cicl lût très pur, on sen­
tait qu’il y avait de l’orage dans l’air. 
Odelte était énervée, maintenant, 
mal à l ’aise. L’électricité répandue 
dans l’etmosphèie agissait sur toutes 
les créatures, sur les végétaux même ; 
les plantes, assoiffées, se penchaient 
sur leur tige. Un moment, la jeune 
fille s’était dit :
— Nous sommes prêtes, pourquoi 
ne partirions-nous pas tout de suite ? 
Celte journée d’arrière-saison est 
particulièrement chaude ; nous se­
rions bien mieux qu’ici, oertes, chez 
Lisbeth. au bord de l ’eau.
bicyclette, le digne ecclésiastique se met­
ta it en route à pied, persuadé qu’il a rr i­
verait après la cérémonie, quand il aper­
çu t au bord du chemin une petite carriole 
attelée d ’un âne, conduite par un mar­
chand d ’œufg et d ’oranges. Il n ’y avait pas 
à hésiter. Aussi bien le marchand avait 
achevé sa petite tournée commerciale et 
retournait <i vide â Brentford où il de­
m eurait. L'évêque lui exposa son embar­
ras et le pria de le transporter au seuil 
d e l’église aussi rapidem ent qu'il lui serait 
possible. Et, le marché conclu, on se m il 
en route.
Les fidèles et le clergé dc Sainte-Lau- 
rence assemblés à l'entrée du village ne 
furent pas peu su rp ris de voir l'évéquo 
sudragant ae Marlborough faire son a rr i­
vée solennelle dans la cbaneU c d 'un 
m archand des quatre saisons, où il étail 
assis en tailleur au loud d ’uu panier à 
légumes. ______________
CHRONIQUE LOCALE
F a u x  b r u i t s .  — La Chancellerie 
d 'E tat nous prie de reproduire la rectifi 
cation suivante adressée à un jourual dc 
Lucerne :
Nous lisons dans le numéro de votre 
journal le Luzem er-Tayblatl du 4 avril 
courant :
« L'enlèvement des neiges des derniers 
o jours a coûté à la Ville de Genève trois 
« mille francs ; buil cents hommes ont 
a élé employés à ce travail. Les médecins 
a et les croque-morts ont actuellement 
« beaucoup à faire à Genève; depuis en- 
a viron vingt jours, il m eurt journelle- 
« ment quiuze à vingt personues ; l'air 
« du printem ps est dangereux.o Nous 
vous prious de vouloir bien rectifier ces 
indications qui 6ont tout à fait inexactes 
en ce qui concerne le danger de l étal a t­
mosphérique de Genève et la m ortalité 
dont vous nous laites mention. Il ressort 
cn eflet, des données de notre bureau de 
salubrité publique, que le total des décès 
dès le le r  au 31 m ars 1898 s ’est élevé 
dans la ville do Genève à quatre  vingt 
dix-neuf soit en moyenne de trois et un 
ciuquieme par jour, ce qui est loin 
du chillre que vous indiquez et tout à 
fait norm al. Chancellerie d'Etat,
••  •
On lit à ce propos dans le Genevois :
« Le Luzerner Tagblatl veut bien re­
connaître que ses renseignem ents su r la 
mortalité  genevoise é ta icu t taux el que 
Geuève est un lieu de séjour salubre. Il 
au ra it pu ajouter que notre échelle dc 
m ortalité est sensiblement meilleure que 
celle de Lucerne, mais il ne faut pas être 
trop exigeant.
Ce qui nous préoccupe, c’est l’origine 
de cette nouvelle qui dénote chez son au­
teur une rare perfidie. Le Luzerner Tag- 
tilitl d it qu 'il l'a empruntée à un autre 
journal ; uous lc prious de nous indiquer 
le nom de ce journal ; pourquoi ne le dé­
signe-t-il pas ?
L’hypothèse d 'une erreu r commise de 
bonne loi est inadmissible, à moins qu'on 
ne suppose un être assez niais pour addi­
tionner les annonces m ortuaires des trois 
journaux el calculer le chiffre des morts 
du jour d 'après le total ; comme, pour 
certaius personnages de notoriété ii y a 
parfois six et même dix convocations, 
souvent insérées dans nos trois journaux 
principaux, on peut par oe procédé a r r i­
ver à la trentaine avec un seul décès.
Qu'un être puisse se trouver, capable 
de celle imbécillilé, nous l'adm ettons ; 
qu'il soit correspondant de journal, voilà 
ce que nous ne comprenons plus. »
M i l i t a i r e .  — A teneur de l'ordon­
nance du Conseil fédéral du  15 février 
l8*J3, de la loi fédérale du 29 ju in  1894 et 
de la circulaire du départem ent m ilitaire
A •■'mie- Jtiitëe mitf eïéVtfcdfi
obligatoires de tir  :
ay Kl i le des ler el Urne corps d’armée : 
les oQiciers de compagnie, les sous-otli- 
ciers et soldais portant fusil qui ne se­
ront pas appelés à une école de recrues, 
à une école centrale, à une école de tir 
d ’oOiciers ou à une école de sous-ofli 
ciers.
b j  Elite des Illm e et IVme corps d 'a r­
mée : les soldats portant fusil, des années 
1866 et 1868.
c) Landwehr. Tous les officiers de com­
pagnie, les sous-otbeiers et soldats dc 
lo tte s  les classes d'âge (1854-1863).
d) Tous les officiers de compagnie, les 
sous-oflieiers el soldats du laudslurm  
portant fusil, à l'exception de la plus 
ancienne classe d'âge (1848). Les m ilitai­
res qui n 'auront pas Uré, avant le 31 
juillet, de la manière ci-dessus indiquée, 
seront appelés à un service qui durera 3 
jours puur l'élite e t la landwehr et 2 
jours pour le landsturm . Ils n 'auront 
d roit ni à la 6olde ni à l’indemnité dc 
route.
T r a m w a y s .  — La direction a décidé 
d ’ajouter, dès le 15 courant, à l'horaire 
actuellement en vigueur, les départs ci 
dessous:
Déparis de Carouge à 6 h. 35 malin pour 
Moillesulaz. —Départ de la Cluse à 5 b. 45 
matin pour Moillesulaz; à 6 b. 54 matin 
la Terrassière; à 6 heures 05 malin pour 
Saconnex. — Départ de la Place Neuve 
6 h. 23 m. pour Champcl; du Motard 6.56 
matin pour la gare de Cornavin ; ds la 
Terrassière 7.14 m. pour Carouge; de 
Moillesullaz 6.27 m. pour Genève ; de 
Ctiampel 6.38 m pour Saconnex; de Sa 
connex 6.40 m. pour Cliampel.
La course partau l actuellement à 6 b. 34 
matin de la Cluse |>our Saconnex sera sup­
primée à p a rtir  de la date ci-dessus.
E c l i o s  d u  v o l  B a d e r .  — M' Bro- 
chu, avocat de Gullino (le principal au­
teur du vol commis chez M. Bader), a 
uanti mercredi malin la cham bre d 'in s­
truction d 'une demande d 'un  nouveau 
genre.
S 'appuyant su r l'artic le 172 du code de 
procédure pénale,il a demandé à la cham­
bre de vouloir bien ordonner que la pro-
Mais elle avait tôt changé d'avis en 
pensant que Viviane se senlirait 
moins hieu, peut être, si elle ne fai­
sait pas sa sieste habituelle. A pré­
sent, Odelte regrettait de n'être point 
partie pour Bougival, le malin même, 
avec Lisbeth.
— Dès que ma pauvre mère se ré­
veillera, nous partirons, décida-t-elle.
Elle reprit sa lecture interrompue. 
Soudain, un coup de cloche se fit en­
tendre, un coup de cloçhe très léger. 
La personne qui avait sonné ainsi 
était, certes, ou très discrète, ou très 
timide.
Viviane n'avait pas bougé. Odette, 
surprise, se leva :
— C’est singulier! pensa-t elle, je 
m’attends personne ! Qui peut venir ?
Elle était vaguement effrayée. Un 
instant, elle hésita ù aller ouvrir. 
Toutes ses préoccupations de la veille 
hantèrent, derechef, et subitement, 
son esprit. Même, ses terreurs de la 
nuit précédente l'assaillirent de ma­
nière excessive, à cette minute !
— Je suis lolle! se dit-elle enfin. Je 
n’ai rien à craindre, En plein jour pas 
de danger. Ouvrons.
Et rassurée, tranquille, elle tra­
versa le jardinet. Sans hésiter, elle 
ouvrit la porte. Le visiteur, c’était 
Hermann, 
v  A l'asiicct de la jeune QHc, ses
cédure concernant son client lui 6oil 
communiquée. M. le substitu t Fazy a ré­
pliqué que le parquet n 'avait pas â don­
ner son avis su r la question, attendu 
que toutes les voies dc i t  cours réguliè­
res resten t ouvertes.
M* Brocbu a insisté, désirant que la 
jurisprudence soit fixée sur ce point.
La chambre, présidée par M. E. Oltra­
mare, est revenue avec une ordonnance 
déboutant M‘ Urochu dc scs conclusions. 
Elle a estimé que l'otlre faite à la défense 
par M. le juge d 'instruction de communi­
quer les in terrogatoires des prévenus est 
satisfacloire en l ’état de l'inform ation.
C i n q u a n t e n a i r e  d c  l ’E c o l c  s u ­
p é r i e u r e  e t  s e c o n d a i r e  d e s  j e u ­
n e s  f i l l e s .  — Parmi les surprises que 
l'Ecole cantonale des jeunes tilles réserve 
aux visileurs du bazar qu’elle a organisé 
au bénéfice des enfants m alheureux, il 
faut citer en prem ière ligne un joli vo­
lume dc poésies, élégamment imprim é, 
où ne figurent que les œuvres des élèves 
acluelt-s ou anciennes de l'Ecole supé­
rieure. Au nombre do ces dernières, plu­
sieurs ont déjà aepuis un nom lo rt estimé 
dans la littéra tu re  romaude. 11 suffira de 
nommer Mines Bertbe Vadier, Isabelle 
Kaiser, Jeanne Thoiry, U. Estienne. C. 
M égard, F. Guillermet. Henriette Pfeif- 
fer, etc., etc., pour indiquer quel intérêt 
ce gracieux recueil présentera à nos con- 
ciloyrns et concitoyennes. Bon nombre 
des élèves actuelles oui ver6é leu r obole 
dans ce trésor poétique, mais à leur âge 
d'adolescentes, la modestie est de ri 
g u ju r  et leur nom n'a paru que sous des 
initiales.
Signalons encore un tableau à l'huile 
si né d ’un nom trèsconnu .e tqu i aétéotlert 
par l’un des professeurs de l’Ecole au 
profit de l’œuvre de l'enfance (malheu­
reuse. Ce tableau sera présenté e t anuoncé 
au public sous la forme de quelques vers 
par une jeune élève de l'Ecole, e l il for­
mera l'objet d ’une lomliola qui sera tirée 
dans la 6oirée du 16, donnée au Casino 
par les élèves.
B e a u x - A r t s .  — On écrit de Genève 
à la Feuille d'Avis de Vetey :
Vous n'êles pas sans savoir que le 
inoude artistique genevois compte actuel­
lement des clans bien tranehés : les jeu­
nes qui suivent Hodler, Bieler, Otto vau- 
lier, Esloppcy et leur école, et ceux qu 'ils 
traitent dédaigneusement de pompiers. 
Ces derniers pensent, comme le bour­
geois, celte béte noire des artistes, que 
l 'a r t est (ait pour charm er et non pour 
donner uue impression désagréable. La 
recherche de la vérité est uue bello chose, 
et il faut confesser que la moyenne des 
jeunes s'en rapproche braucoup plus que 
ne le (ont les toiles idéalisées de Calame 
ou de Uiday. Mais, de même que toute 
vérité n ’est pas bonne à dire, elle n 'est 
pas bonne à peindre non plus. Franche­
ment, il y a certains sujets qui n'offrent 
pas assez d 'in té rê t pour en (aire le sujet 
d ’une toile, et c 'est ce que les jeunes ne 
com prennent souvent pas. Beaucoup sont 
extrêmem ent forts, de vrais virtuoses de 
la palette, ils épatent le bourgeois, seule­
ment ils ne le charm ent pas. El voilà le 
chiendent I C’est le bourgeois qui achète 
et pour l’inciter à ouvrir son portefeuille, 
il faut lui offrir quelque chose qui lui 
plaise et non des loiles qu'il sera it disposé 
a ne pas mellr^ dans son salon sans avoir 
la permission de les retourner (ace â la 
m uraille.
Ces jeunes, qui avaient la majorité dans 
le ju ry  de l'exposition municipale, se sonl 
m ontrés assez intransigeants pour qu'on 
parle à ce jour d 'ouvrir un a salon de re­
fusés n. Ils ont éliminé un certain nombre 
de toiles signées de noni6 connus et n ’ont 
accepté d 'au tres qu'avec répugnance et 
parce qu 'ils ne pouvaient (aire au tre­
ment. Or, qu’esl-il a r r iv é?  Ce 6ont juste-
. . i» ii  ------» - I l ----------- U
du public. Une en tre  autres, uu porche 
d'église de village avec un coin de pay­
sage ensoleillé el des montagnes, une toile 
vraim ent poétique, signée Gianoli, a trou­
ve acquéreur au prix (ort de 5000 (r., 
tandis que des tableaux signée de peintres 
de graud talent, mais qui suivent avec 
raideur et conscience la roule de l'a rt 
pour l’a rt, voient l'acheteur passer dédai­
gneux à côté dc scs chefs-d’œuvre.
Moralité : si vous voulez travailler pour 
la gloire, briller auprès des artistes qui 
sout une minorité, résignez-vous à vivre 
modestement. Si vous désirez vendre voire 
peinture, (ailes des concessions au public 
qui aebèle et peignez-lui des toiles qu'il 
ait plaisir à contempler.
Eu dehors de l’exposition municipale 
qui approche de son terme, il s 'est ouvert, 
au nouveau Cercle des A rls et des Let­
tres, une exposilion de Blanc et Noir où 
les dessins remarquables abondent. Duo 
ki, Otto Vautier — le tils de Benjamin 
Vautier — Vallet, Viollicr, Rehfous, Mau­
rice Batid el bien d 'au tres y déployent un 
véritable talent. C'est la revanche des 
jeunes.
U n i v e r s i t é .  — Cours de vacances. — 
Les cours de varauccs dc français mo­
derne, inaugurés à Genève en 1892, au­
ront lieu, ru  1898, en deux séries, sous 
la direction de M. Bernard Bouvier, pro­
fesseur à la Kacullé des lettres : I" série 
(cours d'élé) 16 ju ille t-iâ  août. — 11" sé­
rie (cours d'automne) 1"-21 octobre.
Daus chaque série seroul institué* : 
une conférence poar la correction des 
travaux écrits j des groupes de conversa­
tion ; une section de ch an t; des levons 
su r des sujets spéciaux de sciences, 
d 'histoire ou dc littérature .
Les parlieiparts aux cours seront divi­
sés en seclions parallèles, dont chacune 
comportera au moins quarante et au plus 
soixante membres.
Les inscriptions sont prises (par cor­
respondance ou verbalement) auprès du 
secrétaire caissier de l'Universito ; Pour 
la Ire  série, du 8 au 21 ju ille t; droit 
d 'inscription fr.40. Pour la 2uie série, du 
25 septem bre au 8 octobre ; d ro it d 'in s­
cription (r. 20.
Pour recevoir le programme détaillé, la
yeux brillèrent derrière les verres 
noirs de ses lunetles, qui en éteigni­
rent l’éclat.
Odelte parut surprise. Elle avait, 
aussitôt, reconnu cet homme.
Pourtant, elle n’avait fait que l’en- 
tr’apercevoir, peu de temps avant le 
voyage en Alsace, lorsqu’il élait venu, 
dans ia maisonnette, appelé par Uans 
Dorler.
La j ?une fille n’eut pas peur, car le 
maître clerc — en somme — n’avait 
3as l’aspect par trop rébarbatif, mais 
il ne lui plut pas.
Même, à sa vue, elle éprouva une 
indicible expression de gêne, de dé­
goût, d’horreup— tant il élait laid! 
La laideur est un épouvantail, t t  cer­
taines natures extra-délicates, extra­
sensibles, sont plus particulièrement 
affectées â l ’aspect delà laideur; elles 
la regardent en so sentant toutes 
troublées, plus ou moins!
Hermann, cependant, se mit à 
ouer, tout aussitôt, le nouveau rôle 
qu’il s’était promis de jouer en pré­
sence de la belle jeune fille. Plus en­
core qu’avec Lisbeth, le cafard se fit 
bonhomme et doucereux. ■ • •
— C’est à  mademoiselle Odette que 
'ai l’honneur et le plaisir de parler? 
dit-il.
— Oui, monsieur.
— Mademoiselle, je suis venu vous
liste des pensions <le famille e t d'autres 
renseignem ents, s 'adresser k  M. le secré­
taire-caissier de {'Université â Genève.
I * f lq n e s  à  C o l o g n y .  — Le chœui
paroissial a exécuté au service de Pâques 
sous la direction de H. le professeur 
Kling, oreaniste de la paroisse, un beau 
chœur dont la musique est de M. Kling 
lui-même, sur ces paroles de l’Evangile : 
« Je su is la Résurrection et la Vie, celui 
qui croit en moi vivra quand mémo ii 
sera it mort, et quiconque vit e t cro it en 
moi ne m ourra jamais. •  Les nombreux 
auditeurs qui rempljasaient le temple ont 
été très frappés du caractère grandiose et 
impressil de la musique qui a été inter­
prétée d 'une façon très rem arquable avec 
beaucoup d'ensemble par les exécutants. 
Ce chœ ur, dont les habitants dc Colognÿ 
ont eu la prim eur, constitue une contri­
bution im portante à la m usique reli­
gieuse protestante de noire pays, e t doit 
être signalé aux anuiteurs et aux sociétés 
de chaut. Il vient d 'é lre  édité chez M. 
Foeliscb, à Lausanne, sous ce titre  : Je 
suis la llésunectiun et ta Vie.
D o m a i n e  d ’A n c r e s .  — Le capital 
de co domaine, apt>artenant à ('Hospice 
général, n'a pas subi de modification en 
1897, il esl reslé de 125,000 francs. — Lo 
bénéfice s 'est élevé i  2129 (r. 35, en d û  
minulion de 2605 fr. 75 su r celui do 1896. 
Ce résu ltat est i>eu b r illa n t; cela tien t 
à ce que les vignes, comme la p lupart de 
celles do notro canton, ont grandem ent 
souffert dc l'automne (roid et pluvieux de 
1897, et, malheureusement, la qualité, 
devenue malgré cela assez bonne, n 'a 
pas racheté ta quantité.
I J u  a c c i d e n t  est survenu bieraprès> 
midi, entre quatre el cinq heures, â M. 
Senlein, l'a rtis te  distingué en représen» 
talions à notre tlr-àlre. M. Sentein ma­
niait un revolver, lorsque subitem ent, un 
coup p artit e t lui traversa la main. M. S. 
a reçu des soins de M. le Dr Schmidt qui 
a procédé à un premier pansement. Que 
les aniis de l'ex. cliente basse ne s 'a lar­
ment pas trop * il no court aucun danger. 
•  •  *
Le Journal de Grnèw Alt qu'un accident 
mortel vient d 'arriver sur la route de Co* 
logny. Un individu pris de via regagnait 
son domicile, lorsqu'il lomha la (ace cou* 
tre terre . Quelques m iuutes après, u\ 
garde survenait, mais ne releva q u ’un 
cadavre, le ni»llioureux buveur axant élé 
étouffé par la buuo qui couvrait la route.
P e t i t e  f a i t s . — Mardi après midi, un 
bœu( s 'est échappé des atialloirs et, pour* 
suivi par des garçons bouchers, a par­
couru les environs, le boulevard des Ca* 
.sernes et l'aucien parc do Plaisance. 
On a renoncé à le poursuivre ot il a fini 
par ren trer lui-même aux abatto irs.
A s s o c i a t i o n  c o m m e r c i a l e s  e t  
i n d u s t r i e l l e .  — Letle société est con­
voquée en assemblée générale pour de­
main jeudi, à 8 h. soir, ruo de la Poste, 
u rd re  du jour ordiuatre.
P l a i n p a l a i s .  — Jeudi dern ier a eu 
lieu une assemblée populaire en vue des 
élections communales de Plainpalais. 
MM. Curval, Hudry et P. Moriaud ont 
rendo hommage à l'activité do 1'adminis- 
tralion  so rtan t de charge, insistan t plus 
particulièrem ent su r lus services rendus 
à la commune par M. Ch. Page, maire. 
Après ces divers discours, le comité élec­
toral a élé constitué.
C o n c o u r s  d e  p h o t o g r a p h i e .  —
La Revue suisse de pnuioyraphie organise 
en tre am ateurs et professionnels un con­
cours d'épreuves pusilives principalement 
destinées à procurer des illustrations à ce 
journal. Les épreuves devront être tirées
su r panier émulsionné tcelloldine, aristo**  uuu «ur papidr aioununé. EU* 
devront être collées. Cliaque ép reuvopr­
iera un signe répété su r une enveloppe 
qui renferm era le nom de l'au teur. Tous 
les form ats c l lous lus gcuros son t admis 
à concourir.
Les épreuves devront être  adressées à 
la Uecue (40, rue du Marché, Genève), 
avant le 3U juin.
Le ju ry  sera constitué par M. le prési­
dent actucl de la Société suisse des pho­
tographes, M. le président de la Société 
genevoise de photographie e t le d irecteur 
de la Hecue.
Les épreuves primées ou non dem eure­
ront la propriété de ce jourual e t pour* 
rou t y être reproduites.
Chacun peut librem ent concourir sans 
être abonné à la Uecue de photographie.
Les épreuves qui au ra ien t déjà ligure 
dans d 'au lres expositions seront égale­
ment admises au concours. Il sera délivré 
trois médailles de vermeil, hu it médailles 
d 'argent et douze médaillés do bronze.
V ie a x - Z o ( ln g : i e n 8 .  — Les anciens 
Zolingiens vaudois auront leur réunion 
de printem ps à Chexbres, le lundi 1? 
avril.
A 9 heures, rendez-vous à la gare de 
Cbexbres, puis promenade, séance admi­
n istrative el d tuer à 1 heure, à l'hôtel 
Victoria. Les Vieux-Zolingieus genevois 
y sont cordialement invités et ceux qui 
voudront y participer pourront sc pro­
curer des cartes à la réunion familière 
du vendredi 15 avril, a lu brasserie Laq 
doit, rue du Conseil-GeuüraL
T r o u v a i l l e .  — Il a été déposé hier 
au Département de justice e l j>olice une 
m ontre de dame en ur, avec sa chaîne, le 
tout trouvé eulrc Genève et St-Gingolpth
E s p r i t  d e s  a u t r e s .  — A yant à 
se plaïuûre <ics agissem ents d 'un  parti* 
entier. Caliuo lui écrit de sa meilleure 
encre :
« Il ne m 'appartient pas d 'apprécier les 
mobiles qui vous fout a^ ir, e t c 'e s t heu­
reux pour vous, car je  suis obligé de 
vous d ire qu'ils sont tout simplement 
m éprisables...»
voir pour solliciter de vous un entre 
tien.
— Un entretien avec moi ?
— Oui, mademoiselle.
Odette n’en revenait pas! Pourquoi 
cet bonnne souhailait-il d’avoir un 
entretien avec ello ? Qu'avait-il donc il 
lui dire?
— C’est bien étrange! se dit elle- 
inquièle.
Elle se demandait ce qu’elle devait 
faire. Convenait-il qu'elle introduisit, 
dans la maisonnette, cc visiteur inat* 
tendu dont les allures étaient mysté­
rieuses, à ce point, qu'elles avaient 
suscité sa déliance?
— Elle ne me lait pas entrer, pensa 
Hermann. Petite chipie, va! Mais 
j'entrerai, cependant, il le faulIDonC; 
en avant les grands moyens !
Tout le commencement de ce col­
loque, en effet, s’était tenu à la porte 
de la grille. Odette élait restée dans 
le jardin. Elle avait laissé le maitre 
clerc sur le trottoir. Hermann re­
prit :
— Je viens vous voir, madoiiioi' 
moiselle, pour une affaire grave.
— Pour une affaire grave?
— Très grave, oui, mademoiselle, 
pour une affaire qui vous touche de 
près, et qui concerne monsieur Gé­
rard . . .(4 suure.)
À
